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COMPTES RENDUS DES SlîANCES.

S É A N C E DU -2 M A I 1894.

PRESIDENCE DE M. PICQlîET.

Elections :

Sont élus, à Punanimi té , membres de la Société, M. Calien cl
M. Andradc, présentés par MM. D. André et Picquet.

Communications :

M. Bioche ; Sur des surfaces remarquables du troisième
degré.

M. Painlevé : Sur les trajectoires d\in système matériel.
M. ïïumbert : Sur les complexes de coniques.
M. Kœnigs : Sur les aires engendrées à l^aide de roulettes.
M. d'Ocagne : Sur un abaque relatif à Inéquation de Kepler.
M. Fouret : Sur une surface du quatrième degré à droite

double.

M. L. LECOKNU fait la Communication su ivan te (^ ) :

Sur quelques cas de discontinuité en Mécanique.

Dans une Communicat ion f a i t e le "j février dernier à la Société
mathématique, M. K-œnigs a examiné le mouvement d 'un point
dans un plan, en supposant ce point at t iré par deux axes rectangu-
laires en raison inverse du cube delà distance. Il a trouvé que, dans
certains cas, le temps ne peut croître au delà d'une l imite déter-
minée, et il a expliqué ce paradoxe en remarquant que la conli-
nuat ion du mouvement devient impossible parce que la vitesse et
l'accélération acquièrent des valeurs infinies.

Je suis loin de vouloir contester cette conclusion; toutefois , il
peut être bon de regarderies choses de p l u s prés. Quand l'expres-
sion analytique d'une accélération passe par, l ' inf in i , il est t o u j o u r s
possible, en modi f ian t un peu les données, de faire en sorte que

( ' ) Annexe iiu compte rendu île la séance du ï i février.
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celle expression devienne simplement très grande,. On obtient
alors un mouvement bien déterminé, et il est naturel de chercher
comment se transforme ce mouvement quand on revient graduel-
lement aux données initiales. Peu importe que les forces infinies
n'existent pas dans la nature : la Mécanique rationnelle, il ne
faut pas roublier, est une science purement abstraite, dont les
hypothèses n'ont souvent qu\in rapport fort éloigné avec les phé-
nomènes naturels.

Mais, pour que le passage à la limite eût un sens, il faudrait
que le résultat final restât le même, quelle que fût la marche
suivie, et nous allons voir que cette condition essentielle n'est
pas remplie. Prenons d'abord un exemple tout à fait élémentaire.
Dans son Recueil d'exercices sur la Mécanique rationnelle^
M. de Saint-Germain a traité le cas du mouvement rectiligne d'un
point M attiré par une force inversement proportionnelle au cube
de la distance à un point fixe A. Si le point A est situé sur la
droite parcourue par M, l'intégrale a laquelle on parvient assigne
au temps une limite supérieure. M. de Saint-Germain propose
alors de regarder le mouvement dont il s'agit comme la limite de
celui qu'on obtient quand le point attiré est assujetti à décrire une
ligne droite ne contenant pas le point attirant, mais aussi voisine
qu'on le voudra de ce dernier. Il est clair que le mouvement serait
alors périodique et s'effectuerait symétriquement de part et
d'autre de la projection du point att irant sur la droite. On est
ainsi conduit à admettre que, dans le cas où le point attirant A
appartient à la droite, le point mobile M oscille de part et d'autre
de A, en prenant une vitesse infinie chaque fois qu'il coïncide
avec A : analytiquement cette solution revient à changer la con-
stante d'intégration à chaque passage.

Les mêmes considérations sont applicables au cas de l'attraction
newtonienne. Mais le résultat auquel on parvient alors est en
contradiction complète avec la note que la rédaction du l î u l -
(etiiî de la Société a jointe à l'article de M. Gascheau, publié
en i(S8a dans ce recueil; comme l'a rappelé M. Kaînigs, cette
note suppose que le mobile, en arrivant au centre d'attraction,
va se réfléchir comme a la rencontre d'une bande élastique; et il
est facile de voir pourquoi la rédaction conclut de cette manière.
Si le mobile, au lieu de partir sans vitesse initiale ou avec une
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vitesse dirigée vers le po in t a t t i r a n t , é ta i t a n i m e o r i g i n a i r e m e n t
(Tune très petite vitesse perpendicula i re an rayon vecteur, i l dé-
crirait une ellipse très aplatie, ajant pour grand axe la direction
de ce ravon vecteur, et reviendra i t à son point de départ après
avoir contourné de très près le centre d'attraction. En faisant
tendre la vitesse in i t ia le vers zéro, on parviendrait au genre de
mouvement cm indique la note.

Une pareille divergence n'a rien d'étonnant : elle prouve uni-
quement que la na tu r e du mouvement l imite dépend de la ma-
nière dont on procède pour substi tuer tout d'abord une force
très grande à la force in f in ie .

Pour en revenir au problème de M. Ko'nigs, on aperçoit égale-
ment diverses manières d'éviter le passage des forces at t i rantes
par l ' inf ini .

On peut supposer, par exemple :

Ou bien que le mobile est assujetti à rester dans un plan paral-
lèle à celui des droites attirantes, et aussi voisin qu'on lé voudra
de ce dernier ;

Ou bien que l 'action de l'axe Oy est exprimée par — '-: -4- a »

a dés ignant une très petite constante positive, et que de même
,, . , ,, „ . B 31 action de 1 axe ux a pour valeur — —^ — -^-

Dans le premier cas, rien n'empêcherait le point att iré de se
mouvoir dans toute l 'é tendue de son plan, et i l traverserai l avec
une très grande vitesse la projection sur ce plan de chacune des
droites attirantes. Dans le second cas, au moment où le mobile

arriverait à la distance — de l 'axe des y, l'attraction correspon-

dante se changerait en une répulsion susceptible, pour des dis-
tances plus petites, de croître au delà de toute l imite; la même

S ,cliose aura i t l ieu à la distance — de l'axe des x \ le point resterait

indé f in imen t confiné dans le même quadrant .
On pourrait encore imaginer d 'autres combinaisons : citons

seulement la s u b s t i t u t i o n des formules d 'at t ract ion

A H_ ___ , 1 1 __ __
~ ~ ~~~~ ' 3 ' ^

(a-2-+- aîf (J'2^ h ' 1 ) ' 1
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A la place de - — el - - -^-' Avec ces formules, le mobile traverse1 .r3 y11 /

sans difficulté les droites attirantes; mais, si l'on ne veut pas que
l'attraction se change en répulsion, il faut considérer chaque
droite commfe étant une ligne de discontinuité pour la force cor-

respondante, qui passe brusquement de — — a + — ou de
B , B

- ^ a + ̂  •
Remarquons qu'à distance finie des droites attirantes, toutes

ces hypothèses conduisent a des mouvements aussi peu diflerents
qu'on le voudra de celui qui a été envisagé par M. Kœnig's : c'est
seulement en approchant de l'une des droites que les divergences
deviennent notables.

Il serait intéressant d'étudier complètement les trajectoires
ainsi obtenues; mais, en le faisant ici, rallongerais démesurément
cette Note, el je m'écarterais de l'objet que je me suis proposé.

S É A N C E DU K) M A I 1804.

PRESIDENCE DE M. DE COMTŒROrSSE.

Co m m u n ica t io /? s :

M. D. André : Su/' le triangle des sé(/uences.
M. Fleury : Sur cei'tains faux principes et sur la règle de

V Ilospital.
M. Painlevé : Identité de deux d e t e r m i n d n ï s , suggérée par

le principe de îa moindre action.
M. Lancelin : Mouvement du pendule de longueur unifor-

mément variable.


